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CHAPITRE 1
Où vous rencontrez Marilyn Kane


Une crinière brune et bouclée, lourde, soyeuse, retombant sur une chute de reins savamment créée. Par Dieu ou par l’Homme ? Fruit du hasard ou de la génétique ?
Marilyn Kane croisa élégamment ses jambes fines et musclées, bronzées aux UV. L’homme assis en face d’elle devait avoir une quarantaine d’années. Il portait un costume de travail gris et serrait contre sa poitrine une sacoche en cuir noir. Ses cheveux poivre et sel lui donnaient une allure à la George Clooney. Marilyn le jaugea un instant. Il était assez séduisant, peut-être un brin BCBG coincé, mais charmant. Vingt ans de plus qu’elle, mais qu’importe, elle avait une mission à accomplir.
L’homme lisait un londonpaper, probablement attrapé tandis qu’il marchait d’un pas pressé sur Oxford Street pour sauter dans le prochain bus. Marilyn plissa ses yeux bleus un instant afin de lire les gros titres : Amy Winehouse faisait la une. « Bientôt le cinquième anniversaire de sa mort », annonçait le gros titre.
Marilyn jeta un regard au panneau lumineux du bus, qui indiquait « Marble Arch » comme terminus. L’objectif du jour consistait à se faire repérer, rien d’autre. L’individu nommé Gregory Mathewsen, qui était en train de lire son journal, devait simplement noter la présence de la sublime brune assise en face de lui, la remarquer tandis qu’il était dans le bus qui le ramenait vers son domicile. La suite était censée venir plus tard.
Bien décidée à s’amuser, Marilyn choisit de commencer prématurément l’étape deux : séduire la cible. Passant une main élégante dans sa longue chevelure indisciplinée, elle ramena ses cheveux en arrière, se donnant ainsi un air incontestablement sauvage. Une sauvage qui portait une robe orange aussi minuscule qu’adorable et qui se tenait perchée sur des Jimmy Choo, de larges lunettes de soleil aviateur posées sur son petit nez. Le dénommé Gregory Mathewsen leva les yeux de son quotidien une fraction de seconde pour détailler la jeune femme qui, en s’agitant, avait attiré son regard. Marilyn sourit intérieurement. Il était pris au piège. Il cèderait, ce n’était qu’une question de jours, de semaines tout au plus.
Gregory Mathewsen, grand, 42 ans. Directeur financier depuis sept ans dans une entreprise spécialisée dans la conception et la vente de vérandas. Rentre bien trop tard depuis quelques mois, selon son épouse, Rosa. Aime les jolies brunes à la poitrine saillante. Voilà ce qu’indiquait la fiche que Seth avait tendue à Marilyn quelques heures auparavant. Il la lui avait confiée en déclarant : « C’est un homme d’affaires : les heures de séduction se dérouleront donc essentiellement le soir. Tu es dans le coup, Mary chérie, ça roule. »
Marilyn avait négocié son salaire : 150 £ par heure passée sur le terrain. Elle pouvait se le permettre : être proche de Seth Borrow avait ses avantages.
Elle avait commencé les missions grâce à sa meilleure amie, Grace Weatherby, elle-même enrôlée dans les Honeytraps depuis l’âge de dix-huit ans. Au début, Marilyn trouvait cette activité ignoble et dangereuse. Puis, voyant son amie ramener près d’une centaine de livres par semaine et se vanter d’être irrésistible, elle s’était à son tour laissée tenter. Grace l’avait alors présentée à Seth, qui faisait passer les castings et gérait l’agence Honeytrap de Londres. Il avait tout de suite aimé son « look de rebelle dissimulé sous des airs de jeune fille comme il faut ». « Sucrée comme la ciguë, aussi douce que l’ortie », avait-il ajouté, fier de ses comparaisons rocambolesques.
Marilyn avait estimé pouvoir faire confiance à l’instinct sûr de sa nouvelle connaissance. Deux jours plus tard, elle devenait officiellement membre à part entière de la petite communauté ultra-secrète des Honeytraps. Son rôle ? C’est vrai ça, me demanderez-vous, qu’est-ce qu’une Honeytrap exactement ?
Eh bien, laissez-moi vous expliquer… Officieusement, c’est en quelque sorte une prostituée de luxe. À la différence près que c’est elle qui tient les rênes, du début à la fin. Une Honeytrap est excessivement bien payée et, contrairement à une prostituée, elle ne couche pas. Non, jamais elle ne couche avec les hommes qu’elle séduit. Elle piège ses proies, mais ne les dévore pas. Une Honeytrap est une espionne dissimulée dans un corps de Diane chasseresse ou de Vénus aphrodisiaque.
Revenons aux choses sérieuses. Tout le business de cette entreprise est fondé sur la paranoïa des femmes – justifiée ou non – concernant la fidélité de leur compagnon. Surfant sur cette vague, Chase Netherland, celui que tout le monde surnomme, chez les Honeytraps, le « Big Boss », décide de fonder sa première agence à Londres en 1995. Elle rencontre rapidement le succès et Netherland sent qu’il tient là un filon inépuisable qui peut le rendre riche. Très riche. Il ouvre donc une deuxième agence à Liverpool. Puis une troisième à Cardiff. Et, finalement, la dernière en date à Newcastle. L’entreprise est prospère alors qu’elle œuvre dans l’ombre. Pas de publicité tapageuse. Les Honeytraps se font essentiellement connaître par bouche-à-oreille. De femme trahie à femme trahie.
Prenons l’exemple récent de Rosa. Taille moyenne, trente-sept ans, deux grossesses lui ayant laissé des poignées d’amour et quelques vergetures. Rien d’exceptionnel : une mère au foyer parmi tant d’autres. Rosa – à moins que ce ne soit Rosie ou Rose ? Son prénom est-il vraiment important ? Pas tant que ça puisque, après tout, elle n’est qu’une mère dévouée, une épouse aimante comme il en existe des milliers.
Ainsi, notre Rosa est femme au foyer. Elle se lève pour préparer le petit-déjeuner de son homme, dépose les petits Craig (dix ans) et Gordon (quatre ans) à l’école, fait le ménage, prépare le repas, va chercher les enfants, les ramène en classe après manger, retourne les chercher pour 15 heures, prépare le souper de son Greg… Rien de bien dérangeant jusque-là. Sauf que, lorsque Greg rentre du boulot, exténué après un week-end entier de séminaires, il aimerait pouvoir se détendre en compagnie de sa Rosie. Seulement voilà, Rosa porte un tablier mémère taché de compote de pommes, son mascara mis à la va-vite a coulé après qu’elle a épluché un oignon et elle porte encore ce jean très confortable mais informe. Et Rosa-Rosie n’est pas sans remarquer que, depuis quelques mois, son homme est moins indulgent, plus rêveur, moins intentionné, plus absent. Il ne rentre plus avant 21 heures et les excuses sont toutes plus bidons les unes que les autres : séminaire patati, compte-rendu patata, etc. Rosie n’est pas dupe : son Greg s’éloigne d’elle. La paranoïa s’installe. Le séminaire en question ne s’appellerait-il pas Carmen ou Beverly ? En désespoir de cause, l’épouse éperdue envisage diverses possibilités : le faire suivre, le menacer, écouter ses messages sur son répondeur, renifler ses chemises en quête d’un parfum capiteux non identifié, le traîner en justice pour adultère présumé… Mais, sans preuves, aucun intérêt. Rosie-peut-être-cocue a déjà entendu parler d’Elles par bouche-à-oreille grâce à sa nièce Caroline, mais elle n’aurait jamais cru qu’elle ferait appel à leurs services un jour… Les Honeytraps.
Et pourtant. Rosie entre en contact avec Seth Borrow, le manager de l’agence londonienne. Seth a de grosses responsabilités : on l’a dit, l’antenne de la capitale est la plus importante du pays. Pourtant, il prend l’appel de Rose en personne et la rassure : pas de problème, plus d’inquiétudes, il enverra la meilleure, la plus belle, la plus subtile et la plus discrète de ses lolitas sur le terrain pour tester la fidélité de son Greg. Non, non, Gregory n’en saura rien et oui, Rose pourra choisir la durée de la mission (pourvu que son budget soit à la hauteur, évidemment, mais ça, il ne le lui dit pas tout de suite). Seth lui assure qu’il choisira une Honeytrap juste assez séduisante pour que son Greg puisse être tenté, mais pas trop, pour qu’il ne se doute de rien.
Seth fixe un rendez-vous à sa nouvelle cliente. Rosa-Rosie se retrouve alors face à un questionnaire qu’elle doit remplir sans rougir, sous le regard compatissant du jeune homme : pourquoi veut-elle faire appel à une Honeytrap ? Pourquoi a-t-elle des soupçons sur Greg-chéri ? Quelles sont les habitudes de ce dernier ? Ses horaires ? Son plat préféré ? Et, bien sûr, question primordiale, quel est son type de femme ? Une fois le questionnaire dûment complété puis étudié par le manager, la Honeytrap la mieux adaptée est choisie parmi une trentaine de jeunes Londoniennes de tous styles portant des pseudonymes séduisants.
Gregory a un fort penchant pour les bohèmes aux longs cheveux châtains tressés, fans de Bob Dylan ? Pas de problème, Cassie alias « Summer Stevens » fera l’affaire. Mais, évidemment, s’il préfère les grandes blondes aux jambes interminables, « Charlize Spear » est celle qu’il lui faut. Rosa-Rosie, déprimée par la description de ces femmes plus séduisantes les unes que les autres qui lui renvoient l’image de ce qu’elle n’est plus, écoute Seth lui présenter le large programme de séduction qu’il propose pour Greg. Le choix final de l’agence se porte vers l’une des plus jolies brunettes, pas très grande, certes, mais avec un air incroyablement indomptable qui devrait faire tourner la tête du pauvre Gregory. Non, décidément, aucun doute, c’est « Marilyn Kane » qui sera en charge de cette mission. Rosie, curieuse, demande à voir une photographie de celle qui va tenter de séduire son mari. « Impossible. Anonymat oblige, répond Seth, intransigeant. Pour préserver la vie privée de nos Honeytraps », explique-t-il. Rosie opine mais ne peut s’empêcher d’appréhender ce que l’agence pourrait découvrir. Pour un peu, elle regretterait presque. Mais mieux vaut être une femme avertie, n’est- ce pas ? Si Gregory la trompe, elle doit savoir.
La jeune femme choisie, dans ce cas précis « Marilyn Kane », délaisse alors ses vêtements d’étudiante bien rangée et revêt sa tenue de Honeytrap, aussi sexy que Wonder Woman. Elle a pour mission première de « brancher » Greg, de l’aborder, de nouer un premier contact. Objectif de ces rencontres a priori dues au hasard ? Fixer un rendez-vous. S’il vient, l’opération se poursuit avec un faux numéro. Si le mari piégé l’accepte et, pire, décide de s’en servir, le piège se referme. En effet, tout message transi d’amour, tout appel impatient et langoureux est immédiatement et irrémédiablement transféré vers le répondeur de Seth Borrow. Le petit chéri a alors perdu la partie : Rosa a les cartes en main, à elle de jouer et de sermonner Monsieur ou de le quitter. Après tout, Rosie-Rosa est encore bien conservée et pourrait se permettre d’entamer une nouvelle vie.
Avant Gregory Mathewsen, Marilyn Kane avait déjà piégé ainsi une vingtaine de pauvres types lassés de leurs femmes. Un joli palmarès. Oh, ça, pour sûr, elle aurait eu des anecdotes intéressantes à partager. De quoi remplir un livre. Elle se souvenait encore de la première mission que Seth lui avait confiée. Elle venait de fêter ses dix-neuf ans. Le feu aux joues, elle avait saisi le dossier que le jeune homme lui tendait et avait prononcé un « merci » intimidé.
— Tu es sûre que tu veux en être ? avait demandé Seth, peu convaincu.
— Oui, oui, M. Borrow, avait affirmé la toute jeune femme. Je ne vous décevrai pas.
Et, en effet, elle ne l’avait pas déçu.
Même si elle avait été un peu maladroite sur cette première mission, elle avait malgré tout obtenu un rendez-vous. Elle se rappelait très clairement ce premier homme qu’elle avait dû séduire. C’était un jeune trentenaire, fraîchement fiancé et assez charismatique, en dépit d’un nez aquilin. Marilyn lui avait à peine parlé tant elle avait peur de dire quelque chose qui pourrait la trahir. Mais cela avait semblé suffire : ses sourires et l’air un peu niais qu’elle avait choisi d’adopter avaient séduit le dossier. Lors du rendez-vous, il n’avait fait que parler de lui, et Marilyn l’avait trouvé affreusement égocentrique. Mais elle s’était découvert des talents d’actrice pour faire semblant d’être très intéressée par tout ce qu’il racontait… Et de ne pas être perturbée par son haleine insoutenable lorsqu’il s’approchait un peu trop près d’elle. N’y tenant plus, après des heures de badinage (de son côté à lui) et de souffrance silencieuse (de son côté à elle), Marilyn avait prétexté une violente indigestion et avait filé. Rien de moins glamour qu’une indigestion à un premier rendez-vous, n’est-ce-pas ? Pourtant, l’homme, convaincu qu’elle avait fui parce qu’il la « déstabilisait émotionnellement », avait mordu à l’hameçon. Quelques jours plus tard il tentait de la contacter, laissant un message qui avait provoqué un énorme fou rire à Seth, tant le fiancé coureur de jupons semblait convaincu qu’il avait eu un effet démesuré sur la jeune Marilyn Kane.
Fort heureusement, depuis cet incident, cette dernière s’était nettement améliorée : elle avait appris à composer avec tous les types de clients, y compris les plus égocentriques et les plus repoussants. Ses débuts laborieux étaient à présent loin derrière elle. Pourtant, elle se rappellerait toujours le numéro de ce dossier qui avait inauguré sa vie de Honeytrap : 96. C’était même devenu une blague courante entre Seth et elle. « Oh tiens, chérie, tu as mangé quoi ce midi ? Tu as une haleine de 96 aujourd’hui. » Ou encore : « Tu es bien pressée de partir aujourd’hui… Je t’ai émotionnellement déstabilisé, non ? »
Bien sûr – et heureusement pour les femmes peuplant cette planète –, il y avait aussi eu quelques maris fidèles qui l’avaient gentiment éconduite. Marilyn se souvenait ainsi avec nostalgie d’un monsieur de presque soixante-dix ans. Son âge n’avait pas manqué de surprendre (et de répugner un peu) la jeune femme lorsque Seth lui avait annoncé la mission. Lorsqu’elle avait essayé de gentiment nouer un début de conversation avec le dossier en question, qu’elle avait rencontré de façon tout à fait préméditée chez le libraire, l’homme, un dénommé Gerald, s’était mis spontanément à lui parler de sa femme, en lui disant combien il l’aimait même après tant d’années de mariage. Marilyn, désarçonnée par cette déclaration d’amour, l’avait laissé parler. « Ma femme est si jalouse qu’elle est encore persuadée que je la trompe, voyez-vous. Elle ne m’a pas vu vieillir, la pauvre, elle s’imagine que je suis toujours aussi beau qu’à mes vingt ans, avait-il ajouté en riant. Tenez, je suis sûr que si elle me voyait discuter avec vous elle penserait que je la trompe… Enfin, c’est sans doute la preuve qu’elle m’aime encore, n’est-ce pas ? » Marilyn, touchée par ce discours, était sortie de la librairie quelques instants plus tard en souhaitant une bonne journée au vieil homme. Elle repensait parfois avec douceur à ce dossier si sympathique et à sa femme, qui visiblement l’aimait encore si vivement qu’elle en éprouvait toujours de la jalousie.
Mais pour ce qui était des autres hommes qui, comme le 96, cédaient trop facilement… Miss Kane ne ressentait aucun remords. Pourquoi l’aurait-elle dû ? Les maris honnêtes n’avaient rien à craindre d’elle, seuls les rapaces prêts à tromper leur femme devaient s’inquiéter. S’ils n’étaient même pas capables de résister à l’invitation à aller boire un verre d’une douce créature de vingt ans, alors ils n’en valaient pas la peine et leur épouse devait prendre ses jambes à son cou et fuir, enfants, chiens et bijoux sous le bras, la carte bleue planquée dans le soutien-gorge. Telle était la conviction de Marilyn Kane.



CHAPITRE 2
Où Marilyn passe à l’action


Marilyn se tenait donc là, assise sur le siège face à sa proie, dans le bus qui l’emmenait vers la station de Marble Arch. Prête pour sa nouvelle mission. Nonchalante, elle se pencha en avant pour fouiller dans son sac coincé entre ses pieds. Son but apparent : fouiner à la recherche de son portable, perdu quelque part entre un Cosmopolitan et un Vogue. Son but officieux : donner un aperçu au brave Greg de sa poitrine florissante grâce au bâillement de son décolleté, pour qu’il se sente tout chose. Après quelques secondes, elle s’empara de son téléphone – la manigance devait rester la plus naturelle possible – et ouvrit le clapet d’un air nonchalant. Grace lui avait envoyé un nouveau message, qu’elle s’empressa de lire : « Ai parlé au Big Boss. Les affaires marchent pour nous. Seul hic : je dois séduire un affreux jojo au sourire édenté. Et toi avec le 413 ? T’m. – G. »
Marilyn haussa un sourcil amusé. Le 413 était le numéro attribué à l’affaire Gregory Mathewsen. Dans le langage codé des Honeytraps, les mâles pourchassés étaient toujours désignés par leur numéro de dossier. Le compte était remis à zéro à chaque début d’année. L’agence de Londres traitait environ sept cents dossiers de janvier à décembre. L’entreprise était prospère, et le nombre ne cessait d’augmenter.
Grace avait dû consulter le dossier posé sur le bureau de Seth ce matin et lire que son amie était sur une nouvelle mission. C’était un petit jeu entre elles, une sorte de compétition : laquelle bouclait le plus de dossiers ? Laquelle démasquait le plus d’infidèles ? Un léger sourire aux lèvres, Marilyn referma le clapet de son portable. Elle répondrait à Grace plus tard : pour l’instant, elle était en mission et rien ne devait lui faire oublier son objectif, à savoir allumer le brave dossier 413. Gregory Mathewsen consultait sa montre, l’air nerveux. Peut-être était-ce à cause de cette ravissante jeune femme qui ne cessait de le reluquer derrière ses Ray-Ban noires ? Marilyn jubilait : il s’agitait, pressait sa sacoche contre lui, mal à l’aise, toussotait. Elle le dévisageait ouvertement, avec un art inné de la provocation. Elle imaginait facilement les questions qu’il devait se poser… « Qu’est-ce qu’une minette peut bien trouver à un vieux beau comme moi ? Peut-être ai-je l’air d’avoir de l’assurance ? Ou alors, j’ai un morceau de salade verte sur le menton ? »
« Hyde Park Corner », annonça haut et fort la voix préenregistrée dans le haut-parleur du bus. Cette voix qui annonçait chaque arrêt, toujours la même, Marilyn la trouvait diablement sexy. Elle l’entendait depuis des années maintenant. Les passagers pouvaient alors se précipiter sur les boutons rouges situés sur les barres jaunes verticales afin de demander au chauffeur de s’arrêter au prochain arrêt. D’après les indications que Seth avait fournies à la jeune femme, le dossier 413 s’arrêtait au terminus : « Marble Arch. Sa femme et lui vivent dans une petite rue sur Bayswater. » Seth avait ajouté : « Il faudra que tu descendes un arrêt avant. Pour la crédibilité. Histoire de ne pas éveiller ses soupçons. »
Seth Borrow était toujours aussi méticuleux, dans son job chez les Honeytraps comme partout. Il était très connu dans le monde de la mode car il relookait de jeunes et riches Londoniennes. Bien fait de sa personne quoiqu’un brin trop fin, il avait un visage doux et des yeux de biche qui avaient fait fondre Grace la première fois qu’elle l’avait vu. Très vite, la belle blonde avait déchanté : le bellâtre semblait trouver Brad Pitt bien plus sexy qu’Angelina. Bref, il était de l’autre côté de la balance, au grand dam de ces dames. Végétarien, il ne mangeait que du bio et pire, lisait Glamour. Au sein de la boîte, il jouait un rôle essentiel. Il était une sorte d’intermédiaire entre les jolies Honeytraps et le Big Boss, avec qui ces dernières entraient rarement en contact direct. Seth, en bon manager, s’occupait des castings pour trouver de nouvelles recrues, ce qui n’était pas toujours chose aisée. Mener une double vie ne convenait pas à tout le monde. Il fallait avoir les épaules solides. Marilyn se rappelait encore la pauvre Lindsay. Son nouveau Jules, qui ne tolérait pas son job trop hors norme pour lui, avait menacé de la quitter. Et, comme le Jules en question était aussi un bon amant, Lindsay avait consenti à redevenir une jeune femme banale et à quitter les Honeytraps. Triste histoire.
Mais nous nous égarons. Revenons dans notre bus.
Miss Kane appliquait consciencieusement du gloss parfum pêche sur ses lèvres, la bouche légèrement entrouverte. Le dossier 413 détournait la tête mais ne pouvait s’empêcher de lui jeter des coups d’œil à la dérobée. Mince et bronzée, la belle inconnue en face de lui appartenait au genre de femmes qu’il aimait regarder. Il ne manquerait plus qu’elle ait les yeux bleus…, songea-t-il. Aussi, lorsque Marilyn releva ses lunettes de soleil sur le dessus de sa tête, tirant sa chevelure brune en arrière, le 413 dut se tenir à son siège inconfortable d’une main ferme pour ne pas bondir de surprise. Elle avait des yeux bleu océan en amande et… elle le regardait, lui décochant un sourire vertigineux. Pense-t-elle que je suis un vieux pervers ? se demanda-t-il, sentant un malaise grandir en lui. Pourtant, il avait l’étrange sensation que c’était elle qui le cherchait du regard et… Oh ! Elle lui avait souri ! À nouveau ! Il sentit le rose lui monter aux joues. Lui, Gregory Mathewsen, bientôt quarante-deux ans, venait de s’attirer la bienveillance d’une toute jeune femme. Quoi de plus flatteur ?
La voix du bus annonça l’arrêt suivant, ce qui fit sursauter Marilyn. Bien, mon petit Greg, songea-t-elle en se relevant, nous nous retrouverons demain sur la même ligne. Élégamment, elle se leva et pressa l’un des boutons rouges. Presque aussitôt, le voyant lumineux « stopping » se mit à clignoter.
Miss Kane attrapa son sac à main, passa devant sa proie d’une démarche fière et féline et attendit debout que les portes automatiques s’ouvrent et qu’elle puisse descendre. Une fois sur le trottoir, elle jeta en arrière un dernier regard bleu azur derrière ses larges lunettes et put constater avec une satisfaction intense que le pauvre Greg détournait vivement la tête, pris en flagrant délit de voyeurisme intempestif.



CHAPITRE 3
Où l’on découvre qui se cache derrière Marilyn


Marilyn Kane prit une grande bouffée d’air. Londres connaissait ses plus beaux jours depuis l’été passé tandis que le mois de mai touchait à sa fin. Le temps était ensoleillé dans toute l’Europe de l’Ouest, avait annoncé la météo ce matin. Marilyn était, elle aussi, d’humeur ensoleillée. Elle jeta son ticket de bus – aux frais de la boîte – dans la première poubelle qu’elle rencontra et décida de s’offrir un petit détour par Hyde Park avant de rentrer chez elle. Car oui, où habitait donc cette jeune femme ? Pouvait-elle mener une vie normale à côté de son job hors norme ? Eh bien, Marilyn menait une vie presque commune. Elle n’était pas seulement une séductrice rémunérée, elle était aussi une étudiante brillante. Droit, langues étrangères, mathématiques… Miss Kane concevait malgré son jeune âge qu’il est essentiel de se diversifier si on veut aller loin. Si, depuis l’adolescence, elle n’était plus vraiment sur la même longueur d’ondes que ses parents, elle avait malgré tout toujours gardé une certaine admiration pour son père, qui avait mené de brillantes études à Oxford. Elle aurait pu, elle aussi, partir dans cette université après le lycée, mais elle avait vendu son âme au diable : elle avait choisi Londres.
Tout en pénétrant dans Hyde Park, Marilyn se rappela avec amusement le tee-shirt qu’elle portait sans cesse l’été de ses quinze ans : « Good girls go to Heaven, Bad girls go to London », disait-il. Londres, avec ses taxis noirs et ses bus rouges flamboyants toujours en action, son subway tordu et compliqué, ses blacks, ses blancs, ses asiatiques. Son melting-pot. Ce qu’elle aimait ici et qu’on ne trouvait nulle part ailleurs était de pouvoir mener une vie hautement décadente, faire la fête puis dormir jusqu’à des heures incongrues, se comporter de manière délurée et volage… du moment qu’on ne manquait pas le tea time. Concilier raffinement et légèreté, Londres savait le faire mieux que n’importe quelle ville. L’effervescence que Marilyn pouvait ressentir, même ici, à Hyde Park, la remplissait chaque jour du sentiment d’appartenir à un corps vivant agité de soubresauts, de participer elle aussi à sa manière à la vie de la capitale. Rien qu’en marchant là, dans l’herbe grasse et parfaitement tondue, sous le ciel étonnamment bleu, elle pouvait sentir des vibrations dans l’air, presque ressentir la détermination obstinée du coureur qui passait en short à côté d’elle ou encore la sérénité de la vieille femme qui promenait son yorkshire à quelques mètres de là. Elle sentait qu’elle existait, qu’elle était, simplement. Et le dossier 413 y participait aussi, parce que grâce à lui elle se sentait belle, attirante : elle se sentait femme.
Après un bon quart d’heure de marche et de réflexion, elle sortit de Hyde Park et retrouva avec allégresse les klaxons et les boutiques de Kensington. Quelques instants plus tard, elle serait chez elle. Elle aimait se permettre de petites folies. Et louer un appartement ultra branché au cinquième étage d’un vieil immeuble, juste à côté de Harrods et avec vue sur les jardins du Kensington Palace, en faisait partie. Le salaire de Honeytrap qu’elle recevait le lui permettait.
Marilyn avait quitté le domicile parental en entrant à la fac, à l’aube de ses dix-huit ans, pour emménager dans un premier temps en colocation dans une petite maison de ville à Maidstone, à une trentaine de minutes en train de Londres et de King’s College. Puis, quelques mois après être entrée dans les Honeytraps, grâce à l’argent qu’elle avait déjà pu économiser elle avait déménagé et s’était installée dans cet appartement spacieux en plein cœur de Londres, choisi pour sa clarté et pour l’agencement des pièces.
Quand ses parents s’étaient étonnés de cette nouvelle location et de la soudaine indépendance financière de leur fille, elle leur avait expliqué combien ses jobs étudiants payaient bien. Et ils l’avaient crue, parce qu’ils ne doutaient pas de sa capacité à réussir de grandes choses, en dépit des divergences d’opinions qu’ils avaient pu avoir avec elle. Trouver le temps de travailler à côté des cours, voilà qui était rassurant : finalement, leur fille rentrait dans le droit chemin. Comme ils avaient été stupides de craindre pour son avenir ! Ce petit côté non-conformiste qu’ils avaient cru déceler chez elle lorsqu’elle était adolescente n’était donc qu’une illusion ! Ils en soupiraient de soulagement. Convaincus malgré tout que tout l’argent de leur fille allait désormais passer dans ce nouvel appartement, ils avaient insisté pour continuer à lui verser une petite somme tous les mois. Elle avait accepté, un peu à contrecœur, mais sans avoir vraiment le choix : comment leur expliquer qu’elle gagnait désormais suffisamment pour payer non seulement un loyer, mais aussi ses courses, ses sorties et son shopping dans des magasins de luxe ? Il fallait tout de même que son salaire fictif de serveuse reste crédible aux yeux des McDean.
Je vous entends déjà vous dire : les McDean ? Est-ce là le vrai nom de famille de miss Kane ?
Vous avez raison ; laissez-moi vous faire une petite remise en contexte – qui s’impose, je crois. Tout commence lorsque la douce Riley McDean, jeune fille sans histoires habitant avec ses deux parents, sa sœur aînée et son petit-frère à Canterbury, au sud de l’Angleterre, se prend d’une passion sans précédent pour Londres. La capitale, pourtant située à quelques heures seulement, apparaît alors comme un autre monde bien lointain pour la petite Riley, un mirage inaccessible, un nom magique aux pouvoirs d’évocation infinis. Londres, Londres. Sa mère, Georgina, Knithey de son nom de jeune fille, est issue d’un milieu modeste de Glasgow. Londres est pour cette mère de famille synonyme de punks aux cheveux roses, de filles faciles en tenue légère, en somme rien de bien enviable à son humble avis. Et voilà que Riley, la cadette, fascinée par l’attraction exercée par Londres, décide de tenter sa chance à son tour en quittant son petit village natal, au grand désespoir de sa mère.
Dans la capitale, la jeune femme rencontre Grace Weatherby, Londonienne de naissance, adolescente délurée et riche qui l’entraîne dans les fameuses Honeytraps un an plus tard. Seulement voilà, Seth l’avertit : il faut que Riley change d’identité, du moins lorsqu’elle est « au boulot ». Qu’elle se trouve un pseudonyme suffisamment aguicheur pour faire fantasmer quiconque rien qu’en le prononçant. « Ainsi, s’il y a le moindre problème avec un homme il ne pourra pas te retrouver, tu piges ? Il faut penser à te protéger au cas où un piège tournerait mal. » Riley hésite, s’interroge. Cette histoire de pseudonyme est fascinante et inquiétante à la fois. Qui pourrait-elle être ? Miss Harlow, comme l’actrice des années trente ? Miss Hepburn, la classe version androgyne ? Rien de bien séduisant pour Riley. Elle veut plus.
Le prénom finit par la prendre au corps une nuit, comme une évidence. Elle se réveille en sursaut. Elle s’appellera Marilyn, bien sûr. L’icône glamour par excellence, le fantasme de tous les hommes ! Reste le nom de famille, mais rien de bien compliqué, le filon est trouvé. Elle se rappelle le film Certains l’aiment chaud, où Marilyn Monroe devient la sublime Sugar Kane. « Marilyn Kane » sonne élégamment aux oreilles de la jeune Riley. Cette idée ne la quitte plus. Le tout est assez subtil pour ne pas être remarqué, ou du moins pour apparaître comme une coïncidence étonnante, et assez sexy pour convenir à une tentatrice. La délicieuse Riley McDean devient alors la sulfureuse Marilyn Kane. L’excitation s’empare de la jeune novice : envie de plaire, envie de nouvelles rencontres, envie de devenir pleinement Marilyn, ce personnage qu’elle s’est créé. Après tout, Norma Jean Baker elle-même ne s’est-elle pas oubliée complètement en Marilyn Monroe ? Mais ce qui prédomine c’est l’envie de fuir ce qu’elle aurait pu devenir si elle était restée simplement la petite fille issue d’un village du sud de l’Angleterre : une femme au foyer préparant le casse-croûte de ses marmots et guettant le retour de son mari en tricotant. Marilyn Kane, c’est l’anti-Riley.
La jeune femme se basait sur l’image de sa mère et de sa sœur pour s’assurer de ce qu’elle ne voulait surtout pas être, à savoir une Maggy Lauren mariée à vingt ans, ultra-conformiste et rassurée par le sentiment d’avoir « fondé une famille ». Riley avait beau aimer sa sœur (après tout, leur relation n’avait jamais été conflictuelle), elles ne partageaient pas du tout les mêmes centres d’intérêts ni les mêmes priorités. Elles n’avaient jamais été particulièrement complices. Quant à sa mère, Riley l’aimait tendrement mais sentait avec une certaine lassitude que cette dernière attendait d’elle de finir par rentrer dans le rang. Il fallait dire que Georgina n’avait jamais été téméraire, sauf peut-être une fois dans sa vie : lorsqu’elle avait rencontré le séduisant Drew McDean au cours d’un voyage entre amis. Le coup de foudre avait été immédiat et, dès lors, Georgina avait dit au revoir aux jolis kilts, à papa-maman, à sa dear Scotland. Le mariage avait immédiatement suivi, les enfants aussi. Après cela, Georgina McDean n’avait plus jamais fait preuve d’audace. Riley ne voulait pas, comme sa mère et sa sœur, se contenter d’une vie commune d’épouse et de mère de famille. Londres, Grace, les Honeytraps, le dossier 413 et tous les autres lui donnaient la possibilité d’être une fille indépendante, une autre femme, tout sauf la petite Riley McDean insignifiante. Et pour le mariage ? Il en était hors de question.
Alors que la jeune femme montait rapidement la centaine de marches qui menaient au cinquième étage, perchée sur ses talons, ses pensées affluaient comme un raz-de-marée incontrôlable. Croisant ses voisins, Riley (puisque, ne l’oubliez plus, tel est son vrai prénom) leur adressa un sourire furtif. Peu essoufflée malgré sa dure ascension, elle enfonça sa clé dans la serrure du numéro 39 et poussa la porte avec l’envie irrépressible de boire un grand verre d’eau. Elle envoya valser ses chaussures et son sac rapidement et écouta ses nouveaux messages tout en se dirigeant vers la cuisine.
« Riley, c’est maman. J’espère que tu n’as pas oublié l’anniversaire de ta sœur. Je sais que tu seras en vacances dans quelques jours. Je t’en prie, ne tarde pas trop à venir nous voir. Je t’aime ma bichette. »
BIP.
Puis une voix masculine prit le relais :
« Chérie, c’est moi… hmm… allô ? Tu n’es toujours pas rentrée ? Je passerai te voir ce soir alors.
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